
 

 

 

 

 

 

Vor. L.—No. 49.

LARBITRAGE.

Las n'est pour nous besoin d'invoquer l'indutgence de
nn lecteurs avant d'aborter pour la cinquième fois ce
sejet si vital de notre politique provinciale et fédérale,
A ce mot, aux profondenrs qu'il cache est suspendu notre

ir, nous pourtions «and erainte ajouter l'avenir de la
Conféslération canadienne. Au reste, le gouvernement
vient de Tui donner une netualité palpitante par ses réso
Iutions saumises aux Chambres, Ces résolutions sont ce
qu'on attendait de lui, cLuires, fermes, énergiques jusqu’à
la résistance de toute c:péce; ln chose n'y est pas en
toutes lettres, mnis «Île s'infère facilement de la diplo
mie ‘les termes employ“s. Nous ne les citerons pas en
entier; elles sont longs ot la plus gran le partie en est
consacrée au récit des faits et à l'énnnriration des causes
«le nullité de la sentence arbitrala, qu'on a déjà fait con.
naître et analyser dans ces colonnes. Il nous suffira de
reproduire les conclusions, qui seront certninement np-
prouvées de ous las habitants le In Province de Québec.
On y lit done:

“80. Quela Province de Quélee ne anit permettre qu
l'on dispose de ses bicns ou quel'on «d'elle aucune somm
d'argent, comme elle-même ne saurait accepter aucuns Iiens,
titres, crédits ou obligations, en vertu de la «lite prétendue
sentence arbitrale, et qu'elle doit rédister ot rénistern, pur fons
les moyens en aon pouroir, à l'exécution de la dite prétendue
sentence arbitrale, demandant que justice soit rendue, of que
ses droits, tuls que reconnus pre l'Acte de l'Amérique Britan-
nique du Nord, soient inainteuus.”

“ vo. Qu'une hutable adresse foudée sur les résotations ci-
dessus soit présentée à Son Excellence le Gouverneur Général

priant Son Excellence de faire cn sorte quejustice <oit rendueà cette l'rovince”
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La Province «de Québec, le imot est lancé, résister par
tous les moyens en son pouvoir. C'est précisément cela
qu'il fallait dire et dire sans uwmbages. Et si nos amis
d'Untario ou d'Uttaws ont des doutes sur la portée du
mot, qu'ils lisent le préambule pour en comprendre le
sens exact. Un y «lit en toutes lettres que la sentence de
M. M. McPherson et (iray met en danger l'existence
de la Confédération. Tout commentaire devient inutile.

Mais, nous l'espérons du moins, nous n'en sommes pas
encore rendus à cette trrible extrémité. Nos droits sont
forts, incontestables: le Haut-Cnnada l'admet implicite-
ment. Ses journaux, en vifat, sont tous silencieux sur un
point qui est toute la question : ils ne parlent jamais du
mérite intrinsèque dela décision de leurs nrbitres ; ils se
vutentent de nous ritiouliser sur nos prétentions et de
Poser comme principe sacramentel que la sentence de
deux ‘les arbitres est aussi obligatoire que si les trois y
“aient concouru. Ils ne sortent pus de ce cerclede rai-
sonne-aent, qu'ils feignent de croiro inexpugnable.
pomme ils paraissent tenir à lu Confédération et à son
tofonstionnoment, comme ils vantent tous les jours
aus richesses ot leur prospérité incomparable, comme
Pneu et 10 disent animés d'un esprit large, d'un
mettentde Jui fait ti de Vor, il eat fort possible qu'ils
avec na © l'eau dans leur vin et consentent À transiger
= is sur des buses honnêtes.
Nous nous permettrons, à propos «les avantages légaux

à nou 1 par les riches habitants d'Untario, de soumettre
se} ecteurs de nouveaux «documents très précieux

sflaire. M. Mathieu, l’un «es propriétaires de

MONTREAL, JEUDI, S DECEMBRE. 1870.

loi nusst studioux qu'il est chercheur infatigable et
juilicieux; il a trouvé, dans des recoins & lui seul con
nus, une opinion extrêmement précieuse sur le grand
début monétaire qui (livise Ontario et Québec. Ce n’est
ni plus ni moins que l'opinion d'un ancien juge du
Haut-Canadn, très vénéré de son temps et dont la

parole fait encore loi aujourd'hui. L'acte d'Union, au
dire de M. Mathieu, n’obligeuit pus le Canada Uni à payer
le capital «le la dette du Haut-Canada: il n'en devait
servir que les intérêts. Cela paraît bien clair, d'après les
clauses par lui citées «lans son article sur In matière,
qu'on trouvera dans la livraison der mois damit et sep-
tembre dernier,

+ ABUNNEMENT $2 50
t Par NUxkRo % CENTIXE,

LES MALHEURS DE LA FRANCE EXPLIQUES.

Nous «lisions, à ls nouvelle des défaites de la France
que Napoléon ne pouvait en rejeter complètementla res-
ponsabilité, qu’il avait eu lu France dans les mains pen-
dant près de vingt ans, qu'il l'avait faite ce qu'elle est.
Nous avons trouvé cette opinion longuement et <avam-
ment développée dans une magnifique correspondance
de Frédéric Gaillardet.

L'éminent écrivain commente le mémoire que Napoléon
vient de publier pour expliquer les causes qui ont amené
les désustres de In France.  L'ex-empereur«lit, dans ce

Enoutre le même statut pourvoynit à mémoire, que c'est le gouvernement qui, de Paris, a or.
la nomination d'experts ou arbitres pourle réglement de donné le mouvement malheureux qui eut pour résultat

certains sujets de «lifférend entre les deux provinces. Les la capitulation de Sédun.
termes relatifs à lu création de cet arbitrage ressem- [| voulait, lui, que l'armée de MacMahon se dirigeât de
Llaient beaucoup & cenx de lu clause 142 de I'acte Fédé-  Chalons sur Paris nu lieu de tenter une jonction avec Ba-

ral de 1867, et cet éminent jure dont nous venons de zmine enfermé à Metz; 11 n été obligé d'obéir aux ordres

parler pensait, comme le gouvernement de Québec, que venus de Paris. I! termine en attribuant aussi une grande
In dé

que to:s y particip

 

“ient. Mais nous laissons la parole

 

à M, Mathieu et aujuge en question : c'est la fin de son
article et la citation du résumé du commentaire de M.
l'hon. juge Robinson:

 

+ It ay ent dune aucune provision faite pur l'acte d'Union
pour lu paiement du capital de cette dette, et au soutien de
cette prétention, je me permettrai de citer l’honorable Jobn
Beverly Robinson, juge-cn-vhef du Haut-Canada, qui «lit à lu
page 188 de son ouveage intitulé « Canada ane the Canada

 

Le Jo for the seerral payments alluded to in the begin
= ning ofthis clause extend only to the annual interest of the
“ public debt. It is trae that the legislature of Upper Canada
«+ has proceeded hitherto in the spirit of this clause, without
“apparently making much allowance in their calculation for
sthe principal of the debt; but it would be better, in appear.
“ance at least, that this bill should not treat atl the balances
“beyond the civil Hist, and annual interest, as being clearly
“ disporabie by the legislature for other objects, without regard
«to the principal delt due

+ Les clauses 50 à 57 queje viens de citer ont été abrogées
par l'Acte Impérial In, (1 V. 1, qui uutorimit Sa Majusté
À sanctionner l'acte provincial 9, V. c. 114, ce qu'elle à fait 1e
16 avût 1847. Ce dernive acte ne fait aucun changement aux
dispositions de l'Acte d'Union au sujet du capital de lu dette
du Huut-t'anada.
“L'Acte d'Union permettait aussi le nomivation d'arbitee

pour dévider certaines questions qui y sont mentionnées, «t à
ce xujet l'honorable juge Robinson soutient dans l'ouvrage
plus lunt cité, page 192, la position actuelle du juge Day,il
dit: «lt is not anywhere said what namsler of arbitrators
«must be present when any question is to be decided. The
“absence of one or two fr ness, oF other cutine, might
soceanion the bored to be wntitly constituted for the peculiar
«duties which they would have to perform,”

  

 

 

 

  
 

 

  

    

Cette opiuion de l'hon, juge-en-chef du Haut-Canacla

emprunte aux circonstances une valeur inapprécisble.
Elle ouvrira peut-être les yeux des grands seigneurs d'Un-
tario et sera pour les députés de Québec un motif de plus

de soutenir lu cabinet local duns lu vcie courageuse dans
laquelle il vient de s'enguger.

+ A. Mousskau.

LE CHEMIN DE FER DU NORD,

I Lcenement & publie vue série d'articles tres-remarquables
aur ls question du tracé du chemin projeté : il le veut au pied

dus Laurentides, dans l'intérieur, «t non près dufleuve, commela «
“ Kevue Légale” excellent recueil de jurisprudence [celui de 1858. tm attribute ces articles à M. Langelier, ci.

législation publié à Morel, est un homme de . devant du Ceorrréer de St. Hyacinthe.

|

  

 

ion des arbitres ne pouvait valoir qu'en autant partie des malhours de la France à l'opposition faite par

la presse et les Chambres À ses plans d’orgunisation mi.

litaire.
“Ilya du vrai dans tout cela, dit M, Gaillardet. Mais si

la presse et la tribune ont dénoncé injustement certains actes,
il y a des abus qui leur ont échappe et que l'empereur n'a pas
su corriger de lui-même. I a été maître absolu pendant 18
ans, et C'est à lui qu'on doit sen prendre de tout Te mal qui
n'a pas été réparé. Et puis, c'est encore lui qui, en fin de
compte, à brusqué ane guerre qu'il pouvait éviter où ajourner.
11 est dome bien le plus grand coupalde, si non le seal cou.
pable.”

Nous avions aussi, dés les premiéres nouvelles de la
capitulation de Metz, blâmé Bazaine en disant que quelles
que fussent ses antipathies pour la républigne, il ne de-
vait considérer que l'honneur de la France, l'honneur «lu

drapeau.
Voici ce que dit Guillanlet qui s'appuie sur des docu.

ments authentiques.
« Bazaine crut que ln paix ve ferait, un de cox mating, ave

l’impératrice où avec lui, et il ne voulut pas sacrifier inutile-
ment son armée, à l'aide de laquelle il pouvait jouer le rôle
d'acbitre, auquel il aspirait par ambition ot aussi par patrio-
tisme; car les mouvements anarchiques de Lyons, de Mar-
svilles ct autres villes du Midi pouvaient lui faire craindre
une désorganisation totale de la France. C'était un calcul
blämable dans tous lus vas, un général eu chef ne devant son-
ger qu'à l'honueur de son drapeau. Mais le sens du devoir
militaire s'oblitère au contact de la politique, et Is plnpart
des chefs de corps partagenient évidemment les torts de Ba-
zAine sur ce point”

Gaillardet tertuine vette intéressante correspoudance

par les réflexions suivantes.
«Ni nous navions affaire qu'à l'étranger, ju nu désespérerais

pas dr salut de ma patrie, et le triompheaxstiré serait au bout
de ls résistance à outrance, D'ailleurs, ls mort de tout un
puuple sccombant pour la défense de son territuire ot de son
rang duns le monde, est un grand spectacle ct un grand ex-

ple, Tous les hommes de cœur devraient y applaudir «t
ier. Mais ce qui cause mon désespoir «t ma douleur,

C'uat de voir la France divisée, déchirée de ses propres mains,
Y a-t-il rien de plue attristant que cette Jucquerie de Mar-
xeille, où les gardes civiques tirent auc les gardes nstiônaux,
où un vieux «t honnête républicain, comme Alphonse Gent,
reçoit une balle des maius d'un prétendu démocrate transfer
més en assassin? Kt ces massacres de l'erpiguan, où un
homme est littéralement Ispidé par une populace déhainée ?
Et les acènes de l'Hôtel-de-Ville de Paris, où Jutes Favre est
lié sur une chaîse et maltruité, où Rochefort cat traité d'aristo
et Trochu de traitre; où les covahisseurs pillent toutes les
provisions, s'enivrent, font leurs ordures dans les plus riches
appartements, ct catuvnt pour 80,000 fancs de dégats ca quel-
ques heures. _
“Heureusement, “Tes honnêtes gens ont fini” par montrer
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quelque énergie, ot par chasser tons cos misérabl ul ont
excité le dégoût de Rochefort lui-même, quoiqu'il att au de-
voir se séparer de ses collègues, après cette communauté de
périls et d'outrages. Le général ‘l'rochu a dû faire ce qu'avait
fait le général Cavaignac,et arrêter les chefa de l'émeute du
31 octobre, qui vapprétaient à recommencer le ler novombre. |
TI ne peut, comme il le dit dans sa proclamation, faire face
aux ennemis du dehors,s’il a chaquejour à se défendre contre
les ennemis du dedans. M. de Bismark compte sur ceux-ci
presque autant que aur ses propres soldats. Nous ne le vain-
crons que le jour où ces auxlliaires, ces traîtres à leur pays,
tui feront défaut, ot oh une main puissante saura grouper, dis
cipliner et conduire nos forces encore éparses, saus cohésion
et sans guide.”

L. 0.

LE DOUBLE MANDAT.

“Le double mandat,” voilà un oliché parlementaire
qui a la vie dure et qui ne fait pas encore mine de dispa-
raître de sitôt, quoiqu'il soit déjà sur la scène depuis
quatre ans. Il à eu les honneurs d'un long débat dans la
séance du premier courant et de part et d'autre l’on s'est
acharné à le faire trouver tour à tour admirable et oxé-
erable. Les arguments n’ont pas été du tout nouveaux:
ce «ont les mêmes qui se répètent à Uttawa, à Toronto et
À Québec depuis assez longtemps; la seule actualité qui |
les ait caractérisés, c’est l'incompatibilité supposée de la
«uslité représentative chez les ministres Fédéraux qui ont
un siége à la Chambre Locale. Cette incompatibilité, sur
laquelle on a beaucoup insisté et qui de prime abord
semblait un raisonnement inattaqualile, a eu peud'effet:
sur les députés, si peu d'effet que le vote sur la proposi-
tion de M. Marchand, le champion del'unité mandataire,|
été plus fort que les années précédentes en faveur du |

double mandat. Un a eu beau prétendre que la question
de l'arbitrage en était l’épreuve décisive et fatale, puisque
MM.Cartier, Langevin et Chapais ne pouvaient là-dessus ‘
parler à Québeo sans compromettre leur mandat à Uttawa, |
ls Chambre a passée par-dessus l'anomalie que semble
offrir la position des trois honorables membres du Conseil

Privé pour sanctionner la pratique intronisée aux der-
nières élections et laisser aux électeurs le soin de tran-
cher la difficulté aux prochaines élections.

J, A. Mousukat.

LOUIS H. FRÉCHETTE.

1 y a quelques années, un jeune canadien français dont
le nom était cher A tous ceux qui aiment le talent et la

poésie, disait tristement adieu à ses amis désolés et par-
tait pour aller sur la terre étrangère chercher ce que sa ;
patrie lui refusait. Il avait vingt-cing ans, à peine ; il

L'OPINION PUBLIQUE

grand écrivain, le Canada aussi, ajouterai-je, nous en

avons si peu.

par le beau morceau de poésie qui suit:
L. U. Davin.

LE MISSISSIFI.

A mon aimable compagnon de voyage, M. Auvuvsse Lebce.

—

Salut, Père des Eaux, fécond Meschacébé,
Lourd colosse qui tiens tout un monde euglobé

Dans tes méandres gigantesques ;
Toi dontles flots sans fin, rapides ou durmatuts,
A des bords tout peuplés de souvenirs charmants,

Chantent cent poèmes dantesques!

Comme l’antique Hercule, 6 grand fleuve indompté,
Tu t'on vas promcnant ta fière majesté

De l’Équinoxe jusqu'à l’Ourse,
Et ton onde répète aux tièdes océaus
L'épithalame étrange ct les concerts géauts

Des glavicrs où tu prends ta source,

{ Tu vis sous tous lew cicux, parcours tous les climats ;
La pirogue indienne et le pesant trois mits

Te parlent de toutes les zones;
L'aigle ami des hivers, lu pélican frileux,
Le sombre pin du Nord et le coton moclleux

Be mirent dans tes vague: jaunes.

Vois! tandis qu’à tes pieds, sur tou cours attiédi,
Loranger qui se burce aux brives du Midi.

‘vréc ses parfums et son ombre,
A tou front, les sapins accroupis à fleur d’eau,
‘De tressent, blaucs de givre, un éternel baudvau

De leurs arabesques saus nombre.

LA,sur tes bords glacés où mugit l'aquilun,
Les chasseurs vont traquantl'ours du Septentriom,

De leurs flèches et de lours piques;
Ici, dans les détours où dorment tes remous,
Les noirs aligators foulant tes sables mous,

Baillent au soleil des tropiques.

Et puis, 6 fleuve,il semble, indécises rumeurs,
Que la voix du passé chante dans tes clamoeurs,

Quand ton flut ve frange d'écume;
Et qu'au fond des grands bois sur ta rive penches,
On entrevoit, la nuit, l'ombre des vieux Natchez

Flotter vaguement daus la brume.

O Chautas, Attala, c'est vous qui revenez,
À l'abri des vieux troncs par l'orage inclince,

Voir passer lus eaux murmurantes;
Ettoi, vhantre immortel qui fis leurs noms si bvaux.
Quittus-tu quelquefuis ls poudre des tonbeaux,

Pour suivre leurs mines errantee 7

Qui, fantômes aimés, vous y venes souvent ; était plein de force, de santé et de vigueur: la nature ne

lui avait pas ménagé ees dons, elle l'avait fait beau, élé- |

gant, aimable, orateur et poète. Déjà, ses mâles accents
avaient remué profondément les Ames sensibles aux

charmes et aux entrainements de la véritable poésie. La
France avait salué l'astre brillant qui s'élevait à l'horizon |
du ciel canadien, et on redisait ici avec orgueuil les chants
harmonieux de cet enfant chéri des muses; on aurait dit ;
souvent des notes echappées de lu lyre immortelle des |
Musset‘et des Lamartine.

Malheuarusemeut pour lui, il était né sous un ciel inclé. |
ment et sévère, dans une société qui n'a pa: encore de
pain pour ceux qui lui donnent de ls gloire. Ne pouvant ;
être poète. homme delettres, il fit comme bien d'autres,
il embrassa la profession qui est en Canada le refuge de
tous les talents dévoyés; il se fit avocat. Mais c'était
l'époque où le Barreau n'offrait plus que des ronces et des

Et veild ce que fait qui, dans la voix du vent.
Boit qu'elle brame daus les landes,

Ou roufle sur ta burge, & vieux Muschacébé,
Leu passant croit ouir, quand le svir cat tombe,

De mystéricuses légendes,

Beau fleuve, empuorte-mui dans ta course maus frein,
Souffic-mui tes senteurs, chaute-vivi tou refrain.

Berce-mui aur ta large lame !
Que tes rayons dorés baiguent mou frout pâli....
Nouveau Réné, vers toi, ju viens chercherl'oubli:

Verse mui sun amer dictame !
Louis H. Frécuxire.

De Memphis i la Nouvelle Urléans,
à bord du Pauline Carroll,

ce 6 novembre 1870.
EE

PROPHETIES.
uéacmé.

Pourpermettre À nos lecteurs de tirer parti des pru-

épines À ceux qui y cherchaient une dernière ‘planche de Pl'étios que nous avons publiées, nous en avons fuit une
salut pour leurs illusions à moitié brisées. Un jouril s'é- Analyse qui permettra de juger jusqu'à quel pointelles
tait arrêté sur le bord du chemin; il était fatigué, brisé , Colncideront avec les événements actuels. C'est une
par la lutte; il contempls tristement le présent, inter-, étude curieuse et intéressante ; plusieurs de ces prédic-

rogea avec effroi l'avenir et s'aperçut quel'illusion ne lui tions méritent une attention particulière; mmuis comme
était plus permise.

On dit qu’il aurail trouvé des mains protectrices, s’il les
eût cherchées, qu’il aurait pu vaincre les rigueurs du sort
avec plus de persévérance et d'énergie, que «a nature
fière et indépendante lui fut désnvantageuse. C'est bien
possible.

Quoiqu'il en soit, le fait:est là. triste à constater : le
plus brillant de nos poêtes, un des jeunes gens les plus
distingués de la génération qui grandit, est absent de la
patrie. qu'il serait heureux sans doute de revenir habiter.
si elle lui offrait une existence honorable. De temps en
temps un écho parti de la terre étrangère nous apporte
les accents ‘du jeune poëte canadien, comme pour nous
faire regretter davantage le sort malheureux qui nous l'a
enlevé. Je temps le \amènera peut-être aux lieux chéris

elles sont g“néraleinent conçues en termes vagues et que
,les dates ne sont pus précises, il est difficile d'en faire
l'application.

Résumons les principaux faits de ces prophéties,
1o. Lu Franve doit être ravagée à cette époque par In

: gus rre et Napoléon doit être renversé et lu republique
proclamée; la guerre étrangère, dit le pere Holzauzer,
viendra le l'Allemagne.

| Tout le monde avouers que les sept où huit prophetes
| qui ont annonc : ces événements ne se sont pas trompés.

; Voyons pour l'avenir.
| 20. Cette guerre se fera duns la Nord, l'Est et le Sud
de 1a France ; 'Ouest sera épargné.
Jusqu'à présent il n'y « rien de plus vrai.
30. Une guerre civile épouvantable doit juindre sos

de won enfance, lui permettra de chantar sur les rives, | horreurs & celles de lu guerre étrungére ; trois partis we
qu'il aimait tant, les joies et lesdouleurs,les charines ©. | disputerontla victoire, et À la fin, aprés wi combat ter-

les gra deurs de lu patrie. Plusieurs de nos écrivains et : rible, un bourbon munters sur le trône. vaincra tous los
poètes aimés ont trouvé, dans le gouvernement, des situa eunemis de la France et fera des choses si étonnantes

tions honorable qui leur Isissent le temps de cultiver que l'Angleterre et une partie de l'Allemagne se conver-

des talents qui nous honorent. À ln tête de l'udminis- tiront.

tration provinciale, se trouve un homme de lettres émi- Co grand imonarque duit être le comte «de Chambord,
nent, plein de sympathie; pour ceux qui, comme lui, se qui règners sous le nom de Henri V.
livrent au culte de la pensée et des choses de l'esprit. Eh bien! Tout ne présage-t-il pas qu'il y aura hie tôt

CT

8 Deceusue, 1870,

Qui sait si les circonstances ne lui permettront pas, un une guerre civile eu France ? Et n'est-il pas vrai que la

jour, de tendre la main à Fréchette, de nous le rendre. ation frauçai e se divise eu trois grands partis, les Boy.
La France est assez riche pour payer ses gloires, a dit un paitistes, les Légitimiistes et les Républicains 7

Ur, soit que la république triomphe ou ue ley pry,
siens raméneut Napoléon à l’uris, il y suiu guerre civile,

Qu'on juge eucure une fois du talent de M. Fréchette Quand les Képublicuins ot 1's Bonapartistes se veront de.
{voresil n'y a rien d'étonnant que le France demande à
i l'ancienue dynastie de lui reudre lu paix et lu prospérite ;
Dieu trouvera qu'elles out ausez souffert ot expié leurs

fautes, l'une ct l'autre. Lorsque le Nurd ot l'Est de la
France auroutétéravages, en partie détruits, l'Ouest resté
tidèle à l'antique dynastic pourra jouer un grand rôle.
Ce grand monmique viendra, dit l'une des prédictions,
{loraque les Bourbuns n'auront presque plus de purtisans
: eu France.

du. Paris sera détruit pur le fou après avoir soultert de

!lu peste et de lu famine. Lorsque l'ennemi entrera dau
: la grande cité, elle n'offrirs qu'un amas de ruines.

Quelle sera la durée de ces événements et (quand avri
vera ce grand monarque qui doit sauver ls France ? |.

, dutes ne sont put précises; il faut les supposer.

"Dans tous les cas on doit remarquer que le comte +de
| Chambord à déjà lancé doux proclumations dans lesguelies
il engage lu France à revenir à ses anciennes traditions.

| Ces événements ne doivent durer que fort peu de
temps ; l’uu dit que ce sera trois mois et que le grumi

monarque sers couronné lo ler janvier, mais on ne ai
pas quel janvier.

Maintenant pour concilier ves préttiotions uvec les eve
nements qui doivent arriver en Italie et dans le re te de

: l'Europe,il faudrait croire que lus troubles dureront deux
ou trois aus, à moins que les cLoues aillent très-vite.

Car, d'après la sœur Rous et doux vu trois autres prophete-

l'Italie comme lu France, doit ètre ravaigée par ls guerre étran-

gère et ls guerre civile ; le pape doit être détrôné ; lu religion

catholique persécutés ; les prêtres et les religieuses Nrsana ies,

* Victor Emmauvel, lui-même, perdrait la courunne, Or, les

, mêmes persécutions doivent avoir lieu on Italie et cn France
eu mème temps et commehcer par les Jésuites,

On sait qu'en cffut les Jésuites viennent d'être frappes, lon
* premiers, dans ces deux pays.

D'après les prophétivs on est porté à croite que ln Kusnie,

la Prusse et l'Autriche duivent s'unir contre lu France ot 1].

talie. Un pourrait alors’penser que la république doit trion-

pher pendant quelque temps en France et en Italie, ot qu'il

; aura Une autre guerre deus laquelle la Rusuie et l'Autriche

s'uniront à la Prusse pour la détruireet renverser la révolution

qui los menscersit, et que ce sera alors seulement dans Un an

oudeux que Paris sers détruit ct que paraitre le erand motatique

qui doit rendre la paix à l'église ot à la France. En sorte

qu’on peut choisir entre ces deux versions qui mans changer ir

foud et le dénouement des événements ne s'accorderaient pas

cependant eur la durée de ces événements ct ls manicre dentile

doivent saccomplir,

Nous devons ajouter que rien dans ces prophetica tie supe

pose & ce gue Napoléon réussisse à remonter sur le Loue 1.

régher cacore quelque temps: on peut même le supposer; ©

serait le meilleur moyeu d'expliquer la guerre vivile qui duit

dévaster la Frauce. Mais son règne ne durera pas lonxtemps

Un fait qui peut paraitre étonnant, est celui d'uue allisner

de l'Autriche avec la Kussie et la Prosse, Mais les évenements

déjouent tellement les prévisions humaines depuis quelque

temps qu'on ne peut pas dire la chose impossible, Bien plus

les prédictions annoncent que grace à cette alliance lex Autri-

chiens s'empareront de Jérusalem peudant que les Russe

prendront Coustantinople.
Les autres prédictions qui paraissent se rattacher à l'epoque

actuelle sont celles-ci:
lu, l'Angleterre passers par ane révolution terrible

20. Un grand royaüme seru détruit,

Quel est ce royaume ? D'après ce qui précede ct d'apres tri

taines prophéties allemandes ce serait la Prusse clle-métue

La chose paraitra incroyable, et cependantc'est l'explication In

plus plausible dus prophéties. Cest une opinion populaire en

Allemagne que Guillaume 1V sera le dernier roi de Pras

Il faudrait croire à d'étranges revirements, y croira qui voudra.

Nous saurons avant longtemps ce qu'il y avait de vrai dans

ces prophéties qui sont de nature à fixer l'attention publique

Napoléon ler se rappelant à St, Hélène une propbétir qui

l'avait frappé, autrefois, at commencement de sa carrière,

avousit que len principaux événements de ne vie qu'elle an-

nonçait s'étaient réalisés, et il ajoutait que Dieu permet:

tait quelquefois A certaines curs prophétiques d'éclairer T'a-

venir pour mettre les hommes sue leurs gardes, 1 ext incou-

testable que de tout temps 11 y m où de ces étranges révela

tions et que les hommes ont ct raison souvent d'y outer tt

L. U. Davin

LE MANCHÉ à PARIS—UD ne mange pas de plots «lon.
mais on à benuconp de beaux légumes frais, même des pe ite

pois, des choux de Bruxelles, des tomates, puts des pe ;

secs, des pommes de torre, du rix, dus macarons, du vin

colat, cte, une
La volaille, par cxomplu, à atteint un prix tabtileux ; te

belle oic coûte 30 où 40 fr, un canard, 15 où Zufr.les pote
varient de 8 à 18 fr. ; - mais

11 y & aussi de la viande d'âne, que l'ondit délteieux un

elle eut rare et chère. Oe qui manque Jo pli, ext le Ier;
qui eat monté progressivement à 3, 4, 6, 8, 12 16. di livre
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“non? HÉROIQUE DE M. ERNEST BAROCHE,

8 Dscemere, 18%.

ctobre, plusieurs bataillons de ls mobile et*de la
Le 10one, "dirigés par le général d: Bellamare, avaient

a les Prussiens de leurs positions avancées au Bourget
toy étaient établis. Dans is journée du 29, presque toutes

hy troupes qui avaient pris part à ce brillant fait d'armes

aint rentrées soit dans Paris, soit dans tes forts: le Mour-
a n'était plus occupé que par den forces insuffisantes pour
I défense, Aussi, lorsque le 30, au matin, les l’russiens diri-

erent des masses considérables sur leurs positions perdues

favant-veille, les Français durent-ils songer à la retraite. M,

Ernest Baroche, qui commandait un bataillon de la mobile,

Jui ordonna de se replier. Le mouvement s’exécutait, lors-

ue les officiers de M. Baroche, s'apercevant qu'il ne suivait

: son bataillon, vinrent Je chercher.
—Mol, je reste, messieurs, Jeur dit-il,

Comment! vous restez ; mais c'est de la folie, Ini répon-

dit-on ; Vous allex vous faire massacrer Ne voyez-vous pas

ue toutes nos troupes se replient ; le général en à donné

ordre et vous-même,tout à l’hetre, vous l'aves répété.

Cost possible, messieurs ; je vous confie les débris de

notre bataillon. Deux cent cinquante hommes à peine pru-

vent être commandés par des capitaines; motje reste,

Les supplications furent vaines, Les officiers durent céder.

Mais un sous-lieutenant, un sergent ct neuf hommes se ran-

gèrent autour de leur commandant ; ils refusaient de le quit-

ter.

 

Françuis se repliaient : des masses profondes de Prus-
Javançsient toujours. borsqu'elles furent à quelques

mètres, ciles s'arrêtérent, no supposant pas que ces douze

hommes eussent 1a prétention de leur résister, Alors M. E.
Baroche, pour bien leur fuire comprendre qu’il ne se rendait
pas, prit son revolver, l'arma, se retourna vers ses derniers

compagnons, tira son képi et les salua de la façon la plus cou-
toisc; puis il poussa son cheval cn avant et fit feu sur lus
Prussicns. Quatre coups partirent ; l'ennemi, d’abord stupéfié
par ce grand courage, ne riposta pas. Mais, comme M, Iuro-
che levait encore son arme et allait tirer pour la cinquième
fuis, un officier ennemi ordonna le feu. Le commandant de
la mobile tomba percé de part en part.
Sur les onze hommes restés À quelques pas derrière dui,

trois furant tués, plusieurs furent faits prisontivrs ; les autres

s'echappèrent.
Voici le version du Fogara :
Ce n'est que trop vrai, ;
M. Baroche, le commandant de la mobile, A bien été tué

dimanche.
A dix heures du matin, comme ît sortait à cheval du Bour-

get, en téte de son bataillon, de fortes masses prussiennes
l'entourèrent: ils étaient dix contre un. ‘
—En avaut! s'écria sans hésiter M. Baroche.
Une formidable décharge évlata. Le cheval tombe mort:

uu officier prussien tte eu avant.
—Rendez-vous! dit-il.
Le commandant Baroche s'est déjà relevé de dessous sa

monture; d'un coup de revolver, il tue le I'russien, puis, dans
Ia masse, décharge ses cinq autres coups.
Après cela, il tombe wort,
Lorsque la guerre éclata, M. Ernest Baroche, qui avait qua-

rabte-et-un ans, et que ricu n'obligeait à servir, avait demandé
et obtenu le commandement d’un bataillon de mobile. A
partir du 4 septembre, il n’est pas d'injures que vertains jour-
naus ne lui alent prodiguées. Un nelui pardounait pas d'ètre
le fils d'un membre da couscil privé, d'un hommequi avait
été, pendunt viagt ans, ministre de l'empereur. On 8e souve-
tait surtout de son duvl en Boigique, avec M. Rochefort, duel
vit cependant il avait requ quatre blessures,

Elections des officiers de la mobile curent licu, ot grand
fut l'étonnem-nt: M. Baroche était reuvmmé par sou batail-
lon, à la presque unanimité. Devant cutte protestation faite
par des enfants du peuple, les atlaques suraient dû cesser,
Loin de là: certains démagogues ne reupectérent zaëme pas
leur parti, les attaques recommencèrent. Alors, à cette ques-
tion si souvent répütée ; * Pourquoi M, Baroche conmande-t-
illa mobile?" au lieu du répondre dans les jouruaux, comme
ses vffivicrs, qui orajent, l'un avalent souvent supplié, il
voulut répoudre Ce à lu main et le pistolet au poing : “Je
tomtrande la mobile pour lui apprendre à Lien mourir.”
Le jour où le fils mourait à Paris, le père monrait À Jersey.

   

 

  

  

  

  

 

   
  

 

Kous voyons pur leu journaux anglais que le Prince Arthur
tle Prince Impérial de France ve visitent souvent à Chi-
selburst et à Woolwbich. Le jeune Napoléon parait tris
heureux de l'amitié du Prince Arthur ct manifeste beaucoup
d'intérét cn exatninant les photographies et cn écoutant les
aventures que celui-ci lui raconte de son séjour «ob Canada,

 

—A Paria, un palefeenier, promu, pour cunse d'absence de
hevaux, au grade do valet de chambre, servait sitencieuse-
Tusbt son tuaitre, jadis négociant, aujourd'hui garde vatiqual.

L'autre matin, dit la France, eu entrant daus la salle à man-
Ker, il trouva son maitre la tote dans ses mains ot pleurant
à chaudes larines.
Le n'gociant pbeusait aux sieüs ct s'était laissé aller à un

Woment du faiblesse.
Le wir, il entendit encore son maitre

sanglotait,
L lendemain, le palefrenice avait disparu.

tout fatduetrouvé une muilloure place, peuss le négoviant, et

nine jou ès, « . -revit son dents «n entraut dans sa salte à manget, il

wit c'est toi 7 itil. Quo test-il done arrive?
= en, Monsieur, sinon que j'ai ôté faire un petit voyage.

tun ‘BR Yuyage?.., pas bien loin, j'imagiue....à moins que
he sois allé te promener en Lalion

vie tout en raat, le négociaut wansit i table, déployn sa rer
Ue et jeta un petit cri,

I d'est-ce que cela ?
vonpt de trouver deux lettres, une de ss femme, l'antre

 

qui, daus a chambre,

—Dame!.… dit tranfous quillementle palefrenier,… , monsieurrot a ma fait de la peino, et ma foi, je mu suis dit :
" vaut pas grand'chose.… je suis scul au monde, ju

For. Vion le risquer pour un mattre qui yuralt pu me ren.
Lame lkissor mourir do faim,ct qui ne I's pas fait !....

tune eth t,,
=A Calais... soulemont
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REVUR ÉTRANGRRE.

Homers! pont Ia France, Enfin!
ne ce cri fait du bien à l'ame ! C'est pour le coup que nous

sommescertains d'être l'écho de Popinion. publiques Depuis si
longtemps que nos cœnrs raignent an récit des désastres de
notre mére-patrie, que le télégraphe nons apporte comme un
glas funihre cen mota lugubren ; « Défaite des Francais, Worth,W issembourg, Forbach, Stranbonrg, Sédan, Metz, etc., ote. ;
aujourd hui, c'est un Joyeux carillon qui noun crie de tous cô-
ts: 4 Victoires des Français.” Il y en a donc encore des
Français? II n'y a donc pas qne des soldats qui se rendent,
que des Bazaine et des Napoléon. Non,il y a des Paladines,
des Trochu, des Ducrot ot des Vinoy, des gens qui eavent se
battre ct vaincre, comme dans le bon temps. Pourtant les
nouvelles étaienttristes, vendredi dernier ; on disait que l'ar-
mée dela Loire, commandéepar le brave Paladines, avait été
repoussée, battue À plate-couture en essayant de briser les
lignes prussiennes qui entourent le grande capitale, que des
sorties faites par ’Trochu avaient eu nn dénouement fatal,
bien plus, que Paris avait capitulé. C'en était donc fait de
la France, disait-on? Pauvre France,si fière, si glorieuse, il
n'y a que quelques mois encore, on ae In représentait humi-
liée, baignant dans eon sang, foulée aux pieds der chevanx
Drussiens, demandant grâce à un vainqueur barbare, Tout
cela était faux ! Cen'était pas la défaite, c'était Ia victoire, re
n’était pas la mort, c'était la délivrance, In résurrection ! Les
Français ac sont fachés, une bonnefois, ils ont bondi de rage,
Îla ont retrouvé le sang gaulois qui semblait «tisparu de leu, -
veines, l’aris w'ost débattue sous l’étreinte des serpents enrou-
lés autour de son corps, et cile à brisé ces bêtes hideuses qui
l’étouflaient sous leurs plis multipliés ot l'empoisonnaient de
leur haleine fétide, Le lion parisien à brisé les barrcanx de
la cage où on voulait le faire mourir de faim, il went jeté sur
ses ennemis ct les à mis en pièces.

C'est mardi, le 20, que 128 Parisiens résolurent de montrer
qu'ils savent encore se battre. Trochu avait lancé une pro-
vlamation leur annonçant que le temps était arrivé d'agir. Le
brave général Ducrot, celui qui n'a pas voulu se rendre à Bé-
dun, avait juré qu'il ne rentrerait A Paris que mort ou vain-
queur.  Vinoy était là aussi, à la tête d'hommes déterminés
comme lui à monrir plutôt que de se rendre. Cent cinquante
mille hommes sortirent donc de Paris, bien décidés à faire
une trouée, à dévorer cette enceinte de poitrines prussiennes
dont In vne, depuis Un mois, les enrage. Rien ne put arrêter
leur élan, ile se jetérent en désespérés sur l'ennemi et se bat-
tirent en démons. Les Prussiéns surpris, ébranlés, lichérent
pied et laissèrent leurs positions aux mains des Francais qui
s'avancent toujours pourrejoindre l'armée de la Loire que le
brave l’aladines dirige sur Paris ca se battant incessamment.
Les lrussiens avcourent du Nord, de l'Est, de partout, ils sont
effrayés, ils menacent d’être déburdés de tous les côtés, d'être
ehformes à leur tour dans un cercle terrible, Ils se replient
en se battant pour empècher ce cercle de se rejoindre, pour
empêcher Puladines d'unir ses forces à celles de Vinoy et de
Ducrot. le canon n'a casi de gronder depuis le 29; tous Jes
jours il y avu des batailles sanglantes. La principale a cu
Heu à Brie.

Voici commeut un dépèche de Bruxelles en rend compte,
elle est datée du 3:

Lea l'russicosfirent hier un effort désespéré pour repousser
l'armée de Lucrot qui uceupe tous les villages sur la rive
droite de la Marne, de Noisy-le-grand à Ormesson ; dans ce
but, une division du 28e corps d'armée et du duc de Saxe, et
une division des Wurtemburgeois, faisant ensemble une force
de 60,000 hommes, dirigérent un- attaque furieuse sur les
KVvant.postes français à Brie et Champigny.

Ducrot se retira entre la péninsule formée par le détour
di la Loire, vn face du bois de Viucenne, protégeant ainsi ses
flancs par la riviére. Comme les prussiens avançaient pour
les attaquer, ils curent à éprouver un feu terrible des furts de
Nogent, de Rosny ot de la redoute d’Avron. Le carnage fut
effrayant, les troupes prussicnnes furent mises en déroute,
mais bi«ntôt ralliées par leurs officiers, qui furent tués aussi
en grand nombre,
La premiere brigade de la 20m- division des troupes saxon-

nes perdit tous sus officiers. A midi une forte celonne de
troupes traiches de l’uris traversu les pouts près de Brie, et re.
poussa les prussiens à Ut e certaine distance du côté de l'est.
A trois heures la fusillade ayant cessé, lex français se repor-

térent surla rive nord-est de la rivière, et eans la traverser
de nouveau occupèrent tous lus ponts,

Des deux côtés les pertes furent considérables. Les pertes
des prussicns furent encore plus grandes, car ile eurent à
easuyer le feu des forts, et à attaguer les français dans
des positions qu'ils avaient choisies eux-mêmes.
La Frauce eat duns la joie; le gouvernement provisoire a

lancé der proclamations ardentes pour annoncer ces heureux
événemonts: des Te Deum sont chantés dans toutes les
églises, Main deux grandes batailles eont à la veille d’être
livrées, l'une contre Paladines, dont on veut arrêter la marche
à tout prix, et l'au re contre Ducrot qui se prépare à sc jeter
str les Inusses qui l'entourent. Que va-t-il arriver ? La France
joue nen dernieres cartes. Scraient-ce les meilleures? Expée
rons le,

   

LA QUESTION D'ORIBNT.

Les dernières nouvelles sont à la paix, Après braucoup de
correspondances et de notes diplomatiques, vn à fini par con-
sentir À la réunion d'un congrès qui sera chargé d'examiner
et de trancher les questions soulevées par le Russie. La Russie
qui teuzdt À ne pas paraitre désirer la guerre, ne pouvait refu-
ser l'ofire d'un congrès faite par les ptussauces signataires du
traité de 1856.

Lu. 1,

 

M Juo, U'Farrel avocat bien connu, de cette ville, cst sur
te point d'aller se tixer à New-York —Âvénement.

L'abbé Chandounet a donné ra démission de directeur de
l'Ecole Normale. Sa démission prondra effet le ler janvier
M Chandonnet entre dans l'urdre des Jésuites ; il à choisi la
maison de New-York. La résignation de M. l'Abbé Chan-
donnet, principal de l'Ecole Normale Laval semble coincider
avec cortainetrumeur en circulation dans les cercles bien ren-
signés à Québec. Il serait question de réunir l’école normale
Laval à l'évol« aormale Jacques-Cartier, à Montréal, parce que,
dit-on, le nombre des élèves n’est pas a sex considérable
dans chacune des écoles,

A Torunto, le 29, on à été témoin à 3 heures de relevée d'un
spectacle asses rary duns notre hémisphire ; on & vu eur l'ho-

 

  C'est pas pour dire, cest joli-= ulais

“ut Chabgéles vuvirons de Paris ! rion tout à In fois le soleil, la lune et une stile,

 

FAITS DIVERS.
Jeudi après-midi, un char du train de passagers de seconde

lasse a pris en feu, près de St. Hyacinthe. Il parait qu'un
‘les passagers avait une jarre contenant 5 gallons d'alcool- II
se produisit une fissure dans la jarre, pendant le voyage, et
tout le spiritucux s'écoula sur le parquet de 1a voiture. Quel-
qu'un, à desscin on par négligeance, jets nne allumette cn.
flammée, et, en un instant, le char fut enveloppé dans les
flammes. 1) y avait alors un grand nombre de passagers,
mais, à l'exception d'un homme qui à cu les cheveux ct la
barbe brûlés, personne n’a reçu de blessures. Le char a été
immédiatement séparé du train, ct il n été réduit cn cendres.
Une pauvre femme, de nom de Philomène Morin, & perdu un
porte-monnaie, contenant 30 piastres en billets de banque, et
7 ou 8 piastres en argent dur, que dans aa précipitation, elle
& laissé tomber dans Île char.

MEPRISR.—Dernièrement Îl est arrivé une singulière méprise
à St, Henri de Lauzon.
En octobre dernier, plusieurs jeun-s gens de cette localité

sen allaient travailler dans Ontario, Parmi eux ne trouvaient
un fils adoptif de M. Pierre Morency, de St. Henri, portant le
nom de Louis, ct un nommé Cléophas Labarre, beau-fils de
Pierre Morency, de St. Anselme. Ces deux jeunes gens se
ressemblajent dane manière frappante «t étaient Agés tons
deux de 19 ans. ;

Le 19 novembre ultimo, M. Pierre Morency requt [a nou-
velle qu’un cercueil était arrivé À son adresse à L'vis, per
train exprès. Il se rendit Immédiatementà la station du che-
min de fer avec deux amis ct en prés: nce du ces dernicrs,fit
ouvrir la bière ct reconnut la dépouille mortelte de son fils
adoptif, Louis. Aucune lettre n'accompagnait le corps ; tout
ce gue l'on savait, c'était qu’il avait été envoyé par train
exprès de Peterborough.

M. Morency paya ler $20 de fret et tous les frais dex prépa-
ratifs dus funérailles, le coroncr fut notifié ct un jury orge -
nisé et assermenté. Le cadavre fut complèt ment identifié
por les dépositions sous serment de deux amis du défunt, par
celle du père a“toptif, M. Pierre Morency, et par celle du mé-
decvin de la paroisse. Les jurés étaient tous des personnes
qui avaient parfaitement connu le défunt ot qui se mon-
trèrent satisfaites de son identification.

M. l’ierre Morency déclara dans la déposition qu'il avait
parfaitement reconnu le cadavre de son fils adoptif Louis;
que sacs habits n'étaient pas les mêmes que ceux qu’il avait
lorsqu'il était parti en octubre dernier, et que x'il efit en
quelque doute sur l'identité de son fils adoptif, il l'eut reconnu
À certaines marques qu'il portait sur son corps, à savoir : une
cicatrice sur le genou droit produite par un coup de hache
ct une autre faite par un «lou dans le genou de la jambe
gauche.

Le verdict fut suspendu en attendant d'autres dépositions
qui jetassent plus de lumière sur l'identité du sujet. Le
coruner ordonna l'inbumation du défunt. Comme Louis
Morency appartenait À ls compagnie du Capt. Gén ‘at, du 17e
bataillon de Lévis, il fut inhumé evec tous les honneurs mi-
litaires.
Quelques jours après, le 10 novembre, un autre Pierre Mo-

rency, de St Ansclme, recut un message télégraphique, daté
de l'utervorougl, le 14 novembre, lui annonçant que le ca-
davre de son beau-fils, Cléophas Labarre, lui avait été expédié
par train exprès. Le cadavre fut exhumé le ler décembre.
Outre la ressemblance parfaite avec Cléophas Labarre, Louis
porte commelri les cicatrices susmentionnées, l’uno sur le
genont droit résultant d’un coup de hache, l'autre de ln petite
vérole,

Je cadavre de Cléophas Lalarre fut parfaitement identifié
par lus jurés. Une dépêche de Peterborough, donne les in-
formations suivantes:
Uléophas Labarre, lo 10 novembre, & été gravement meurtri

par un billot qui a roulé sur lui et s succombé le 12 à ace
blessures,

L'enquête a été ajuurnée au 7 du courant cn attendant ln
déposition d’uu nommé Cléophas Couture qui a travaillé avec
le défunt et qui doit arriver Licntôt,

Quoiqu'il en svit, ce qu'on aurait di faire d’abord, était une
enquête sur le cadavre dans la localité où l'accident est arrivé
et le cadavre du défunt v'aurait pas dû être expédié sans un
permis du corvner de l'endroit,

Une lettre de Madrid da 23 octobre racoute en ces termes
une effroyable tragédie survenue la veille dans cette capi-
tale:

« Hier, à quatre heures et demie de l'après-midi, et dann
unedes rues lvs plus fréquentées de la ville, les passants furent
alarmés en entendant une illade provenant du premier
étage d'une maison de la rue duClavel. Nul ne savait ce que
c'était, «t chacun fuyait dans toutes les directions, en proie à
la plus vive inquiétude.

“ La garde municipale et une compagnie du régiment de
Cuntabria accoururent sur les lieux, et Lientôt on apprit ce
qui était arrivé.

« Un volontaire de la liberté, à la suite d'une querelle avec
sa femme, chargea es carabine, transformée d'après le système
Berdan, ot tua la malheureuse d'une balle qui lui fracasss la
tite. Puis, avec un eaug-froid remarquable, l’assassin pré-
para un grand nombre de cartouches, et du haut de son bal-
con fit fru dans la rue.

# Les voising eccoururent au bruit. Un jeune officier du
cavalerie, le neveu du comte de Bélascodin, qui demeurait cu
face de la maison ol s'était accompli le drame, et qui se pré-
parait à aller faire unc promenade à cheval, reçut une balle
qui lui traverse le cœur. Un garde municipal & eu le bras
fracassé, «t on à dû l'amputer dans la soirée. Je ne parle pas
des duvantures des magasins brisées. Enfin, l'assassin, voyant
que la maison où il se trouvait allait être forcée par les trou-
pes, ne fit sauter la cervelle.”

  

Dans un vercle des plus aristocratiques de St. James, à
Londres, un homme d'état anglais faisait en ces termes le
bilan de l'opinion publique :
. “Le courant qui nous porte wuralement au eccours de la
France, devient chaque jour plus rapide et plus uniform-.
Des trois couches qui eubdivisent l'opinion publique eu An-
gleterre, deux marchent totalement dans le méme sens. Elles
composent les extrémes; le peuple et l’aristocratie, La
couche secondaire ou bourguolee, rebelle jusqu'ici pour laplus
erande partie, à cause dus intérôts qu'elle représente, est
maintenant entraînée par l'exemple. Sa défection est aujour-
d'hui considérée comme un fuit acquis, et de la plus baute
importance ; car pour ls première fois depuis que ls Grande
Bretagne existe, son peuple tout entier aurs envers la France manifeeté les mêmes aympathies,”
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AVIS.

Notre Agent, Mr. Edouard Dorion, collectera,
la semaine prochaine et les semaines suivantes, duns
les quartiers St. Joseph et SI. Antoine.

L'UFINIBN PUBLIQUE

JEUDI, 8 DECEMBRE, 1870.
  

  

 

IL N'Y A PLUS DE JUGES A BERLIN.

Il n’y à plus de juges dans cette bonne province de
Québec; c'est du moins ce que pense M.J. Doutre, avocat
de l'Institut-Canadien, et, par surcroit, défenseur de la
femme Guibord. Il a récusé les quatre juges catholiques
de la Cour d'Appel; il veut qu'ils se déclarent inoompé-
tents duns lu cause Guibord, parce que leur qualité de
estholiques, qui les oblige à obéir au Syllabus et aux dog-
mes et décrets de l'Eglise, les rends inaptes à fa re res-
Pecter les douces lois d'Elizabeth, qui sont naturellement
contraires au Syllabus, et tout aussi naturellement favo-
rables aux amis de l'Institut. M. Doutre netire pas cette
dernière conséquence. qui est pourtant fort logique.
Tout de même, cette récusation n'est pas un compli-

ment pour M, le juge Mondelet. Unne ne définit pas de
lui à ce point et on ne le soupçonnait pas imbu d'un ca-
tholicisme aussi pur quon s'atten | a rencontrer chez les
honorables juges Duval. Caron, Drummond et Monk
Nous serions bien embété de cette préférence, si nous
étions le juge Mondelet ou le juge Berthelot. Ce dernier,
heureusement, peut #6 consoler: il a cruellement désap-
pointé ceux qui espéraient le voir marcher dans la voie
tracée par M. Mondelet. C'est Peut-être la raison pour
laquelle on n'a plus de confiance aux Mnigistrats catho-
liques.
Persoune ne prendra au sérieux cette réeusation, qui

Ne pou ra que jouer un mauvais tour à son auteur et four-
nir à ses adversaires un nouveau et puissant motif d'iu-
sister sur leur principal argument: l'incompétence des
tribunaux civils à s'occuper de pareilles causes. Puisque
M. Doutre prétend que sa cause va soulever des questions
de dogmes, de déc ets canoniques, de Syllabus. etc, etc,
il devrait, pour être conséquent avec ses idées de Jiberté
et certains moyens de ss cause, admettre lu complète
incompét nce des cours séculisres à en prendre connais-
sance. Commeil faut présumer que c'est le contraire
qu'il veut, il prend un fort ms vai chemins pour y arni-
ver; M. Inflimme a vu le precipice au bout de ce che
min, et c'est sans doute pour cela qu'il « abandonné la
cause à son plus vaillant collègue. Nous félicitons beau
coup M. Laft imme d'avoir manqué de ce couragelà.

J. A. Movaszau

LE CHEMIN GUSFURD.

En quelques mois, ce chemin: à lisses en bois a été fait
el peut maintenant fonctionner parfaitement. C'est le
premier dune le payset ai l'expérience réussit, ce sers un
progrès merveilleux dont les réeultats sont incaleulables,
Il ne faut pourtant pas s'exagérer l'importance des che-
mins de ce genre ; pour de grandes lignes destinées à un
trafic considérable, une voie eu lisses du bois serait sans
doute insuffisante. Le nombre comme ls trop grande
pesanteur «es convois broieruit le matériel du chemin
dunt les réparations et le renouvellement deviendraient
trop fréquents. Mais comme ewbranchements lucaux,
comme simples liens de grands réseaux, ou comme che
mins de co onisation devait ouvrirl'intérieur pour le re
lier sux grands centres, ces chumins seront une merveille,
merveille d'utilité et de bon m irché, comme le reimar-
quait M. Joly lui même, le président des Directeurs de lu
compagnie. De | uvis des connaisseurs, l'entreprise doit
tourner & biez, et le voysge d'insuguration, fait le 26
novembre dernier, est de nature à inspirer lu plus grande
confiance aux plus sceptiques. Le convoi, bien assis
sur unelisse large, va rapidement et avec une necousse à
peine puroeptible.
M. Joly doit être fier de son œuvre ; lo pays devra lui

en être reconnaissant. C'est lui qui est vraiment le père
«le ce progrès; il a été, ot il est le premierà le procla-
mer, puissamment sesondé par le gouvernement lucal et
par le constructeur, M.Hulbert, artisan honnête, modeste,
hubile et très désintéressé ; mais ce qu'il ne dit pus lui-
même, mais ce que tout le monde doit diclarer bien
hat, car de tels devouements sont trop rares 8sjourd hui,
c'est que sans M Joly, rien de semblable n'eût encore
Jum sis eté tenté. Yon énergie, son patriotisme, ses sacri-
fices personnelsont posé les bases ot presque tout accom.
pli. Nous sommes heureux de lui rendre ici oe faible
tribut d'éloge, aussi siooère de notre part qu'il est
bien mirithde Ia sicuue.
Au reste, Il a reçu déjà de plus hauts encouragements.

 

L'OPINION PUBLIQUE

chemin Gosford et a prouvé le cas qu'il en faisait en con-
veillant de le continuerjusqu’au lac St. Jean. C'est bien
celu : Sir Narcisse, qui est homme d'état et bon observa-

teur, à donné, sons une forme déguisée et délicate, un

excellent conseil à ses ministres et aux députés. Qu'on
suppute les sommes énormes déper.sées et un peu Eas-

pillées pour les chemins de colonisation, qu'on fasse un
Etat des résultats trop souvent nuls que ces uzpenses ont
produits, etl'on arrivera À la conclusion que les chemins
À lisses de bois coûleraient à peine plus cher tout en rap-
portant des profits clairs, immenses et sûrs. ;
Le chemin Gosford coûte six mille piastres par mille,

tout compris,—chemin, ponts et matériel roulant. Cer
taines parties de cheminsde colonisation ont coûté quatre

à cing mille piastres par mille, et I'on attend encore les
colons pour en peupler los alentours et les entretenir!
Nous reviendrons eurle sujet, qui doit éveillerl'attention
et provoquer les efforts de tous les hommes qui soc.

eupent de l'avancement du pays.

J, A. Mousseac.

CHOSES ET AUTRES.

Le Dr. Hubert Laru: à eu l'excellente idée du mettre en un
volume de trois cents pages plusieurs de ses utiles produc-

tions, littéraires, historiques et d'économie politique. Tous

veux qui aiment À s'instruire et à s'amuser ne mangucront

pas d'acheter cette œuvre nationale fuite pour tous lee guûts,

tous les âges. ;

Encourageons les livres canadiens si uous voulons Avoir

dus talents qui fassent honneur à notre nationalité. Il est
sftligeant d'être furcé d'avouer que les auteurs canadieus ue
peuvent ordinairement couvrir leurs frais d'impression. Nous
devous nous hater de triompher de cette fatale indifférence,si
nuus voulons arriver à cet avenir brillant dout où parle tant

ais qu'on prépare si peu. ll y à certes de quoi rougir et

s'alarmer quand on voit un si graud nombre de nos compa-

triotes, qui dépeneent tous les ans dec sommes considérables

pour des choses lusigoitisutes, refuser, par économie, de payer

deux où trois piastres pour un bou livre, un bon journal.

L'homme estimable n'est pas celui qui l'emporte par le
luxe de sus voitures et de ses habits, mais celui qui cherche à
développer son intelligence per l'étude et la lecture. Lors-

“u'on parcourt L08 campagnes, on est effrayé du l'apathie qu'on

y trouve pour les choses du l'esprit, ou est fruissé dans son

seutiment national, de rencontrer tant d'ignorance chez une

tation pourtant intelligente. Un s'explique lee remarques iu-

jurieuses et les comparaisons désagréables faites pardes étran-
gers accoutumés à vivre au milieu de populations qui
lisent.

M. LEMAY.

Nous pourrions faire les mêmus observations su sujet de

deux volumes de poésie qui viennent de nous arriver de Qué-

bec. Encore Québec! Evidemment la vieille capitale est ls

patrie des écrivains, orateurs et poétes canadiens.

Je lis gravé sur le couvert de l'an de ces volumes: Ævanye-
line, traduction du poème acudien de L ingfellow, par L. l’'amphile
Lemay, et sur l'autre: Deux poèmes couronnés pur l'Université
Laval, pur L. Pamphile Lemay.

Duux volumes de puésie canadienne! mais vraiment, c'est
trop de bonbeue à lu fuiu! Et de la véritable possie, de bulles
et nobles peusées, des sentiments pleins des parfums de ln
vertu, des chants oi reapire l’amour de le patrie «t des gran-
des choses du passe. L'ange de lu poésie duir avoir secoué

cu ales sur le frout de M. Pamphile Lemay, pour lui inapicer
des acceuts 6j sunves, il a di lui apporter du ciel 1a lyre bar-
mutieuse dunt les douces vibrations nous émeuvent, On

éprouve, eu lissut ces charmantes strophes, les douces im-
pressions qU* produieent daux Ute me scusible, le murmure
du ruisseau à travers le gazon, le ramage den oiseaux sous le

feniling:, tous les charmes, toutes lus barmonies de lu naturs

dans uns belle matinée de priutemps.
Nous n'avons pas le temps de rendre au talent de M. Lumuy

l'hommage qu'il mérit- ; nous capérons qu'il nous sera permis
quelque jour de nous acquitter d'une tiche si agréable. Eu
«ttundant nous privos bus lecteurs de faire l'acquisition de
cvs detx charmantes productions des lettres canadiennes, de
les lire et les relire pour en guûter tonte la saveur.

M. MOXPPEFIT.

Après la littérature, l'economie politique et la poésie,—lu
sciunee sous une de ses fusmes lea plus utiles, tune géographie,
C’est M. Muntpetit du secrétariat provincial qui cn est l'auteur,
Uu sait qu- M Montpetit est une de nus meilleures plamos
vansdienaus, Qu'il possède un tatont littéraire, vratuire et poë-
tique remarquable. Je connais de seu umis qui proclament
hautement que pursonne ne le surpassers le jour où il voudra
donnerl'essor à sun talent un peu revêche et capricieux. La
destinée & voulu qu'il enfortmät entre les quatre murs di n bu-
reau public un talent fait pour deu espaces plus considérables,
des horisons plus élevés. Mais i] n'y perd pas sou tomps, et
si jamais il eu sort, ce que je vnin disposé à srtoirs, il prouvers
qu'il sure su cultiver son intelligence La géographiv
qu'il vient de faire approuver par le Bureau de l'Insteuc- tion publique est une preuve qu'il brevaills aécicusement.

CT—

8 Drcempre, 1870,
  

les règles posées par les premiers géographes, ne pourrs men,
quer de recevoir l'encouragement des maisons d'éducation,
Tant d'heures et de veilles consacrées à un travail ai utile

mais si pou agréable, méritent d'être récompensées, Comme

ce n’est pas chcoro le temps de dire tonte notre Pensée aur
cette œuvre remarquable, nous attendrohs. Je doix dire que
!M. Montpetit à été puissamment aidé dans son “ntreprise
lpar M Dievisme, ancien professeur de l'Ecole Normale de
| Montréal, dont on garde tn si bon sonvenir, ici,

M. COURSOL.

| Montréal est en travail de maire. Qu'en sortira-t-it ? Pa
unesouris toujours, ni les candidats dont on parle sont aérien.
sement sur les rangs. Si l'on en croit la rumeur, deux cana.
dicna-français, hommes d'ialclliger.ce et de talent se dispute.
raient pour la premièrefois l'houneur dufauteuil civique, On
parle de M. Coursol ; ce n’est pas étonnant, on parle delui,
chaquefois qu'il à quelque chose de vacant depuis plusieurs
années, et il y trouve moyeu de mettre un peu la main dane
tous les plats.
À l'heure qu'il cat, M, Coursol est commissaire de police of

Juge des avesions de quartier, que sais-je encore ?
11 veut être maintenant maire, ve qui augmentera ses no.

luments de cing cents louis. Ajoutons à cels une cinquan.
taine de mille louis d'héritage, ct on avouera qu'ilo'a pas à re
plaindre de la providence, de son pays, ct de ses parents
Bi muintensut où ajoute que M. Coursol cat un homme
de talent, d'éducation et de bouns mine, prudent, poli et
aflable, sachant cn un mot se faire cstimer et aimer, ou
comprend. a que ses concitoyens aient les yeux eur lui, à tout
moment, et le jugent digne d'occuper toutes les pusitions,

C'est notre avis à nous aussi; seulement nous nous promet
trous de faire une remarque à M, Coursol.

Bil eait choisir les places qui paient bien, il ne sait pas
assez choisir celles où il rendrait le plus de ei vices à vou
bays. Ou trouve toujours des juges, des commissaires de
police et des maires, mais on ne trouve pas aussi facilement
des députés et des mwivistres. M. Coursol a assez du talent
pour aspirer aux plus Lautes positions dans ln politique, et il
est asses riche pour avoir l'énergic, le dévouem ut ot inde.
peudance du sentiment national. Dans la disette hom. «
Politiques où nous sommes, M. Coursul devrait être vu
Chambre ; il à laissé dans la population des souvenirs d'énvi-
giv «t de patriotisme qu'il ue duvrait pas luiseer disparaitre
M. Coursol nous pardounera d'avoir tue si bonne opinion
delui.
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LOUIS VEUILLOW ET LE GÉNÉBAL TROCHUL

Le célèbre juurnaliste à écrit au président de la république
française une lettre remarquable, duns laquelle 81 lui amener
Qu'il va voter pour lui et lui duunc cu 20018 temps dos cons
svils, « Vous n'êtes pus mon homme,lui dit-il, avec unc fan-
chise implacable.”

H rend bommage à sa piété et à scu vertus privées, mais il
lui repruche de ue pas avoir I'inergic d'imposer 88 Cruyunen

et ea foi de pormettre à ses collègues de persccuter la 5 h-
gin et de professer l'implété, d'avoir méme souflert nj
thévse de Voltaire. Il ajoute ces paroles :

“Vous êtes là, général ; l'histoire vous verra là! Et vous
êtes ausei duns le brevet de Garibaldi, devenant général fran-
vais quand Pie IX est prisonnier du roi de Ficmont. Et vous
stes encure eur leurs autres papiers. Vous êtus, bon, je la
pére, devant Dieu, mais devant la postérité, du nuwbre de
ces hommes qui, sur lu cadavre du vicaire de Jésus, ayant la
garde de la Frauce agunisaute, permettent que lu France sit
clouée à la croix du mauvais larrou.

Dans unc protestation éloquente, publiée le 17 Boplembie
1870, le grand écrivain catholique répondant à une menu
d'un journal révolutionnaire qui préteudsit que le guuveu-
mont devrait retirer ls qualité de citoyen français à Lous € Ux
qui reconnuitraient l'autorité d'un svuveraiu trang1, di

clure que ricu au mondene l'empèchers de reconnaitre Faute-

rité sacrée du souverain puntife, et il défic tous lus gouvuru-

w-nts de l'empêcher de proclamer sa foi.

“1 est Lien entendu, dit-il, que j'agirsi du tuémie ens-1-
tout autre dictateur ct toute autre république, envers tout
suuverait étranger à l'église que poucrait “anposer w'iu-
porte quelle invasion de l'égout vu de la force,et qui puelen-
drait m.: fairy Une loi semblable et s'instituor ainsi mou pape
à la pla celui que Jésus-Christ ma don», J'y tucttiar

*le prix ot j. l'enverrais se promener.

 

  
 

Paris est do plus en plus curieux pour celui qui ets couvait
les habitwlea. Presque tous les hommes sont œuldats. Jus
éaimius, dont l'uge dépasse vuze ans et qui consentent à 4
régimonter, sont envoyes dans les furts pour y faire les co
missions dus garden nutiousux. lle reçoivent la solde de la
garde nationale. Ou leur apprend à faire l'exercice,
Le canon gronde plus lu nuit que lu jour. L'artillerie do

forbs essaie de chasser Jes Prussicns des positions gue veux
«1 veulent occuper, ct l'russicus cb Français s'accordent à «dire
qu'elle y réussit merveilleusement, Cu qui étonne le plus,
cent l'habiluté vraiment extraordinaire dus artilleurs de ma-
rine. Plusieurs viennent d'être décorés |
Les préoccupations du siége et l'émotion à peine calmèe

des événements de la veille n'ont pu faire oublier à la popu-
lation le culte de sus morts. Les cimetières étaient Pa
ainsi dire inabordables le jour des morts. La tombe deCavaiguuc,entourée par la foule, était couverte de fleurs, comme
aussi modeste pierre qui couvre le corcueil de Bsudin. "

Des Louquete du rouce fraiches vb du pensées Jone fmicn

   
Le lieuteniat-gouvernour « ussisté à l'inauguration du | Cette g'eographi:, faits d'après tn + mithods pluine de clarté et | la pierre de Muiger.
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UN PEU DE TOUT.

Voici, luctrices, uue recette infaillible pour elvigner les im-
uns, Vous le deves aux jeunesfilles de Louisville. Lore-

que ces dumoiselles sont fatiguées des homnuges de leurs
adoratours, pour lou éluigner, elles mangent de l'oignon, I

it quo lo jeune homme lo plus épris L'y résiste pes. si
vous eu duutez, vswayez.

L'sutre svir, un habitaut de Freetown, Angleterre, & min sa
femvsc en veute, “après l’avoie dûment annoncé.” lt y eut
srois vtfres de faites : 4, 6 et 8 chelins. Le femme fut udju-
Koo au géuéreux auteur de ia dernière vire. Cet sarticle” d'un
nouvesu goure fut livré le même svir.

.e
.

pour sortir de Paris en ballon, il faut payer quatre cents
piustres du passage.

Une régle peu ttile ent la division duus des familles.

oe
Les geus qui ue font que parler de leurs scatiments v'e-

prouvent vrdiusirement pas de sentiments profonds. Car,
moins il ya d'eau dans lu bouilloire eb plus cette cau entre
vite en ébullition.

DC

Probléme.—Quelle est lu famille la plus hostile à ts socièté,
celle qui garde ua perroquet ou celle dont un des fils apprend
« jouer du cor de chasse 7

oe
.

Uu vieux garçon disait l'autre jour : «j'aime mienx faire
tire de mui parce que je ne sbis pas Inarté quu de deversir it=
capable de rire eu me mariant.”

..
.

Un homme voyant passer une daudont la toilette était
d'une richesse inotie, s'écria : 4 Que cette dame est bien ta
psec”

oe ;

Pendunt lo dernier recensement, chez vs Vvoisiux, une
fume w'eflurçait de prouver qu’elle n'avait que 1U8 ans, en
disant qu’elle avait une petite fille ugée de vo ane seule
went dt

oe
.

Un français ayant ête Vu cxaminsnt avec sviu les fossés
d'une forteresse Allemande fut arrété conime espion : le fran-
çais prouvs son innocence en exhibant sou wouchoir qui
contenait trois douxaines de grenouilles.

Ce pauvre homme cherchait tout simplemeut des gree
nouilles,

oe
.

Un dit que l'empereur, lors de le visite que lui rendit le
xéueral Boyer à Wilnhelmshohe, tit des remarques amères sur
le changement dus Parisiens à son égard. Comme tout le
monde le sait, l'enthousiasme des Parisicusiétait si grand
lorsque la guerre fut déclarée qu’ils en import presque
Napoléon. Voici ce quedit celui-ci : «lorsqueje partis pour
l'artnée, j'avais l'intention d passer par Furis ; mais le préfet
de Police m'assure que l'enthousiasme des Parisiens érait tel,
que si j'allais à Paris, ilà w'attellersient eux-mêmes à Que
voiture, me proméneraient par les rues, ete. ete, Ce fut pour
cette raison que je changeai de résolution. Et maintenant
vous Voyez ce mème peuple servir avec le même entho
sisame quelques héros de rues.” La Gazette de Cologne fait
remarquer que dans le temps, l’on croyait que Napoléon ne
voulsit pas passer par Parix dans la crainte de quelque dé-
moustration eu faveur de la paix.

On
»

 

   

  

UN MARI DECOUBAGE.
Henry Stumher est accusé d'assaut sur a femme. La Cour

l'interroge, H commence par raconter l'atfaire : M.Stember.—
Nous étions couchés ma femme «t moi, lorsqu'elle se mit À
me dire des choses tout A tait décourugeantes, oh! déconra-
beans, par exemple qu'un homme,.... cnhfiu sufiie, je m'cn-
nds!

La Cour—Mais pourquoi l'avez-vous frappée
M. Stumugn—Je lui ordonnai d'aller faire du feu ct clle ne

voulut pas m'ohéir !
; La Couk.—Pourquoi u'allicz-vous pas vous-même faire du
eu?

M. Sruxnex—Quoi ! est-ce que j'ai besoin d'une femme qui
Re veut pas me faire de feu—Klle devait m'en faire. -lamaix
je ne ferai de feu pour une femme, Oh! c'est décourageant!

La Cour— Ce n'était pas une raison pour Lattre votre
femme.
M. Srvunen—Je vousl'ai dit : j'étais découragé, Je pris nne

vDaixe «t un bâton et je lui lançai le tout à lu tête ; mais
J'étais découragcé!
La Cour—M. Stumher, admire votre franchise, mais ne

pent excuser votre conduite, Je vous condamne à $5.00 d’a-
mende ct les frais.

 

.…
.

DES INCONVÉKIENTS QUIL PEUT Y AVOIR à HÉVER.
Un habitant du Comté de MusKingum, dans l’Ohio, avait

Passé toute sa journée à chasser un ours. la nuit, if ermit à rêver qui l'avait acculé son ours et que là il l'avaittué. Les cris de sa femme lv reveillèrent, et juger de sonhorreur, lorsqu'il s'aperçut qu’il venait de tuer sa petite fille
kgbe de 8 ou 9 mois,

; UK COMBAT AVEC UN LOUK.
Un correspondazt Scrit dans un journal du Haut-Canada :
“Jene savais pas que ces animaux w'attaguaient à l'hotame;

DainJ changé d'avis, ot je n'oublivrai jamais ce qui m'est
i. pris des frontières du Missouri ‘J'étais à cheval et

s bien tranquillement lorsque tout à coup j'aperçus uncagro loup qui venait de l'Ouest vt qui paraissait fort ex-ner la fait. Je me préparai à le recevoir et comme ie
doid'armes à fou, ju mr cassat un bâton qui me futWa utilité ; cnr Je Te brisai du premier coup nur la tête du
dodtantur s'attaqua alors aux jambes de mon cheval, qui
jeta à Peu ce jeu là, tne fit passer par-dessus aa tte of me
or pen près dans la gueule du loup. Me position était
jo ed] On en conviendra, copeudant, je nu perdis pas espoir ;moyen oo” chapeau et le jotai daus Is gueule du loup. Ce| me réunsi t au-delà de toute espérance; var lo loupme
pouverequ sussitdt après. Craignant qu'il ue revint, vous
de croire que jo nr'élolgnai avec rapidité, trop heureux

“u-retirer à si bou murché.” Trl, par A, CC,

  
  

L’'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

——Eh bien! vous connaisses intimementlox époux Boruard,vous êtes au courant de tout ce qui se pusse ches oux, vous
voyes tous les gens quiv'intéresseut activemeut à l'affaire eu
question...
—Après? demands le propriétaire de l'avocat Danton.
—Coutinuer à vous mêler de tout cols, ot quand j'aurai le

Plaisir d'aller vous voir, vous me raconteres tout cu que vous
saurez. . , Vous comprenez ? ajouts vivement l'employé. Une
démarcts conséquente pourrait faire surgir los plus graves
diflicultés cntre le roi de Franceetle roi de Prusse. 11 faut
due LUUX soyons au courant de tout.....…ut, cu plaçant eu
vous deux la cunfiauce de Mouseigneur, j'espère lui prouver
uu juur que j'ai sagement sci. Puis, en lu aervaut bicu, vous
élvignores toube pensée d’indiscrétion de votre part, ot si ju-
wikis le chose s'abruitait, votre conduite deviendrait une bar-
riere entre vous et la Bastille, .
—C’est juste! dit le bonnetier.
—Je comprends tréx-bieu, ajouts le futur échevis.
—Donc, quand M. Fouchi va venir vous preudre pour aller

chez Bornard..….
—Aht mon Dieu! sécria M. Gorain, vous 1n'y faites pen-

ser! J'avais totalement oublié. Qu'est-ce qu'il faudra que
Uous fassions ?

| —Mon Dieu! vous conduitez M. Fouché ches Bernard, et
+ quand vous serez seuls avecle teiuturier, vous lengugeres i
vesser Loule poursuite, voilà tout... L'uilleurs uous nous re-
Yerruns ; Mais je vous quitte, voici uit heures et demic qui
sonnent, j'ai UL rendez-vous dans ce quartier...Au revuir,
mou cher échevin ! au revoir, monsieur le fournisseur bru-
veto!
=Echevin! tit M. Gorain es se redresssnt,
—Fournissenr de Mouseigueur!” dit le bonuetier cu se ca-

rexsant le menton. .
M. Roger it levé et avait serré len mains que les deux

bourgeois temduivut vers Jui. [1 fit un dernier geste, et, tra-
versant le café, il zans lu porte dunnant aur lex arcades de
la galerie, lui t MM. Gorain #t Gervais pactagés entre deux
sentiments bi pntraires : celui de la vanité chatonillée et

| celui de In crainte des cachots deln Bastille.
En frauchisssnt le seuil du Cufs-Mecanique., l'employé du

ministère se croiss avec Fuuché, lequel entrait daus l'établis-
, sement à la nude.

| V—Lu rue du Chaume.

  

 

 

  

  

 

| En 1788, ca face de co maguitique hotel de Noubise devenu
“ depuis l'hôtel dez Archives, vt occupant le centre du côté droit
de la rue du Chaume, se dressuit une demenre presque aussi
somptueuxe que celle que nous venons d'indiquer, mais dont
l'aspect géneral offrait à l'œil quelque chose de sévère et de
triste. Deux pavillons, deux ailes donnant sur la rue de
chaque côté de la massive porte d'entrée, ve relinient à l'extré-
mité d'une vaste cour, au corps de logis principal, fort bosu
bâtiment construit eu pierres et en briques dans le style des
édifices entourant la place Royale et rappelant le regne de !
Louis X1H.

Le temps avait rendu brunes les briques et uvites les
pierres

Deux à ages de fenêtres énormes, et décelaut lu hauteur mue
Jjuntueuse des pièces intérieures, couraient auteurde ces deux
ailes de ce grand bâtiment,
Un toit aigu, en ardoises, recouvrait le tout et ne contri-

bunit pas pert à donner une apparence lugubre à cette babita-
tion évidemment seigneuriale.

Nous nots sommen servis du mot (ugubre ot nous ne rétrac-
tons pas cette expression qui peint à merveille le caractère de
la maison devant laquelle nous conduisons le lectenr, le soir
même dn jour où nous avons été déjà aveclui à Versaitles
pour le faire assister aux différents événements ravontes dans
tes précédents chapitres.

Ul était neuf heures: la nnit (nous sommes en juillet), la
nuit avait à peine jeté sex voites sur la capitale du royaume,
mais le pen de largeur de la cue du Chaume refusant passage
aux dernières luetire de 1a Inmiére expirante, avait déjà plongé
cette partie du quartier Marais dans une obscureté profonde.

L'hôtel situé en face de Soubise paraissait, à cn juger exté-
rienrement, muet et désert. Ancun rayou lumineux ne wé-
chappait des fenêtres dont les cotrevents étaient hermétique-
ment fermes cn dépit de l'heure peut avancée et de la chaleur
étouffante que ls brise du suir commençait à peine à com-
battre.
La grande porte était «luxe et aucun valet ne projetait son

ombre dans Is cour silencicame,
Un vùt dit que cette maison si grandiose était veuvede tous

ses habitants, et le contraste qu'elle présentait avec l'hôtel de
Soubise, brillamment animé, faisait encore paraitre plus morne
le silence dans lequel elle était plongée et plus épaisse l’obscu-
rité qui régnait dans sa cour,
La rue du Chanme clle-mdme était noire et solitaire : len-

trée principale de l'hôtel de Soubise, donnant sur la rue du
Paradis, pe lui communiquait que vaguement l'animation
que bous venons designaler.
A prine, de temps à autre, quelques piétons faisaient-ils

résonner sous leurs pas le pavé luisant de la rae Cependant, |
si quelqu'an de ces rares promeneurs se fût avisé de revenir
«ur la route après avoir franchi les deux premiers tiers de In
voie étroite, il cût remarqué tout à coup la présence de deux
personnages devant lesquels Îl avait certainement dû passer,
mais qu'il n'avait pas pu voir à cause du moin avec lequel ils
dissimulaient leur individu ot qui, Ia rue reduvenue libre, re.
prenaient possesxion de ls chaussée après avoir quitté la par-
tie de ls muraille dont l'ombre protectrice les avait cachés
momentanément i tous les regards

L'un de cvs deux personnages était vêtu de noir des pieds
à la tôle ; mmix aus vitements, évidemment de deuil, présun-
taient cette coupe paiticulière qui fait reconnaitre l'habit de
livrée sans qu’il soit besoin de ss nuance ordinsirement écla-
tante.

L'autre paraissait être no pauvre ouvrier, Lait son costume ;
Etait déladbré et son aspect misérable.
Tous deux vi ent à voix basse, xe tenant en face l'un ce ;

Vuutre, mais la tite légèrement penchée, l'une à droite, l'autre
à gauche, ce qui Tour permettait à chacun d'explorer chacune
des deux extrémités de la rue,
À moment où nous arrivons près d'eux, cette conversation,

commencée probablement depuis quelques instants déjà, rem-
blait toucher à son terme, car Pun ct l'œutre pu ent sur ;
le point de se faire lrure adicux. |
Tone,disait Fourier à voix lasse, Cest hier compris,

  

 

  

  

   

   
 

  —Parfaitement ! répondithowe vita de noe, |

—Vous ne partires pas cette nuit ?
—Je trouverui un prétexte.
—Qu'il soit surtout ingénieux eb uuturel, car s'il faut rotar-

der le départ jusqu'à après-dewaiu, il ne faut pas qu'on puisse
avoir le plus léger soupçou !
—Hupportes-vots-c » ol, je mie charge de tout !
—Quaut à ce qu'il y urs i (wire domain noir, reprit l'ouvrler

après uu moment de sileuce, vous waves oublié aucun détail ?
—Aucun.,,.
—Demuiu, vouvenes-vous que Lous ne devons plus être

l'exprit qui commaudet..…. ;
—Nou ! iuterrompit Fhoimue cu deuil, ais seulement le

bras qui agit.
—Uels cut bivn essentiel pour l’aveuir cu cus de dager.
—Aussi cot-ce compris.
—Douc... à lematn, mèvie heure... ;
—À demon ! wie vi j'avais à vous parler cette Luit ?
—Vous me trouverez, après minuit, à l'Enger!” .
Les deux causcurs we véparèrent apres avoir échangé Un der-

nier vigne mystérieux : l'ouveier we wib à'marcher deus lu
direction de ln rue du tiraud-Chantier et sou interlocuteur

guque lostement l'entrée de hotel de sombre uppirence. —
Poussant une petite porte butarde, percée duns ls uuraille

suprès de la grande et qui était cutrouverts, il entre duns la
cour su moment où lu second perovuuage tournwt angle de
Ju rue du Chautue,
La rue deineura déserte : ln conversation que Lous venoms

de rapporter avaitété échangés Un peu au-lessus de ls seconde
aile du noir bâtiment, au pied une Laut muraille, lasgucile
devait enclore le jur de l’uôtel, car vou voyait au-dessus
d'elle ve balancer les cimes de grands arbres dont les reseaux
touttus se projetsiont jusque sur lu rie. ;
À peine les deux cunseurs eureut-ils complétement disparu,

qu'un faisceau d'énormes brauchesw sous lequel ils s'étaient

 

  

| tenus, comme daus l'endroit où l'ombre s'uitrait ls plus pro-

tectricu, w'ugita faiblement bieu qu'aucuu soutlle w'auiuut l'at-
mosphère. ;

Cette aniusation étrange devint progressivement plus vive
précisément au-dessus de lu crète du mur ; le feuillage s'écarts
légerement, deux prunellen brillérent soudainement daus
l'ombre, ct une gronse tote Kurgçissant entre les raucaux verts,

expliqua ce ph Mee PRE <a présence iastteuduv.

La tête ne pencha discrétement en avant, examine svec un
soin extrème ls rue à droite et i gauche, puis comme celle-ci

était absolument deserte et qu'aucun bruit luintsin Le dèce-
lait ln présence d'un passant, noe dex branches se courbs du-
vantage ot un homme apparut tout à coup à calitourchou sur

 

 

* le chaperou de ls muraille.
Sans hésiter, cet homme remeus d'un mouvement rapide

ses denx jnmber du côté de Is rue et, se nuxspeudant à lu forcu

dex poignets, descendit de sa pusition dutgereuss avec ue
véritable agilité d’écureuil. |
En deux secoudes, il fut de la branche sur le pavé de le rue

du Chaumé.
« Caramhe! tit-il eu lauçant autour de Ini an nouveau coup-

d'œul investigateur, J'ai la boussolr affalée daus ju vase jus
ju'au-dexaux de ls Hottaison! Quel gauchis!.... demain...
aprés-demain.... il faut... il faut pus... vous savez !.
l'exprit....le bras... «t tout le tremblement ! Je veux rede-

venir mousse si j'y comprends quelque chose ! et duus tout cu,
pas un mot de wes lieutenants, toujours, c'est ce qui me donne
une embellie!.... Mais j'ai la cervelle chavirée, quoi ! Qu'est-

ce yw’ile voulaient dire, ces deux caimans-ia?.... Rien de
propre à voup sûr, imsis n'empéche ! j'uurais été flatté dv va
voir...”

Et Pécouteur indiscret des deux causcure qui vensient de
disparaitre, fit quelques pas en avant dans la direction de lu
rue du Grand-Chantier par lagnelle s'était éluncé homme
vêtu en ouvrier, m&ix s'arrétant tont à coup et se frappeut ru-

demeut le front du plat de xa main droite :
« Minute! reprit-il. Oriente un peu! Mettre le cap «ur

lobrius qui vient de filer son nend ut chercher à lui donner
lu chasse dans ce gueusard de Paris, c'est comme qui darsit
chercher vn hout de grelin dans la soute aux cordages. Je
courrai des bordées de-vi et de-là sans retrouverls route...
Oriente, gue je dis, oriente! C'est sue l'autre qu’il faut pe J
être mieux jeter le grappin! Allons, gabier ! un quart de nuit,
pour être le premier à crier: voile!” ;
En explorant «ncore la rue vers sen deux extrémités, le mu.

telot se rapprocha de la muraille, enfonça nes doigts nerveux
dans les interatives dex pierres dégradées par le temps et,avec
une facilité aussi grande quecelle avec laquelle il était des-
cendu l’instant auparavant,à) reçagna le crête du mur.

Saisissant une branche noncuxe, il «élança sur le tronc
d’un vieux chène ut se laisse glisser ensuite sur le sable du

jardin, ;
Tl était alors à peu de distance du corps de logis : «'avan-

çant avec précaution, il atteignit les abords d’une vaste pe-
lonse qu'éclnirait en plein un rayon de la lune. Suivant la
ligne d'ombre queles massifs portaient énergiquement autour
du terrain gasonné, il fit le tour de la pelouse «t se trouva
bientôt sur le seuil d'un petit pavillon de verdure construit
précisément en face de l’éditice,

e er poste, Mahurec embrassait Lien l’ensemble de cette
partie de l'hôtel donnant aur les jardins, mais 11 en était évi-
demment trop éloigné pour surprendre ce qui s'y passait à
l'intérieur.
L qu'il désirait atteindre était une petite allée bordée

de caîser d'orsager, laquelle allée courait au pied même du
rez-de-chaussée de la maison. mais pour y arriver, il fallait de
toute nécousité traverser cette pelouse que l'astre des nuits
inondait alors de «& fumière argentée,
Néanmoins, après quelques instants d'hésitation, Maburec

allait tenter de franchir Is distance qui le séparaît de Vallée
cn anti, lorsqu'un léger bruit lui tit brusquement dresser
l'oreille,
Le sable d'une avenne voisine craquait xour les pieds de

promeneurs encore invisibles, dissimiulés qu'ils étaient par une
charmille épaisse.
Mahuree se ramasa nur lui-même ct se blottit daus l'angle

le plus vbscur du pavillon de verdure.

VI.Le cobinet de M. dde Niorves.

Si lu façade de hôtel, dont Mahürce avait ni lesterment
franchi les murs, était siloncivuse ot sombre snr Ia cour, Hl
n'en était pas tout à fait de métne de la partie donnant sur les
jardins

Deux lumières brillaient à deux endroits différents de ce
câté de l'éditicw. L'une d’abord éclairant nue pièce du res-de-
«huitesée des constructions dounant sur la pelouse, puis une

    

  

 

 

  

|tre étincelaut à travers lee vitres d'nne fenêtre sitnée au
premier étage.

(4 continuer.)
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